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ist an.!" — „Er selbst oder oiner seiner Lente?" — 
Erselbst,ersolbs t! Er hat tins Tor mit Petro­

Leum begossen, es angestockt und sitzt mit seinem Ma- 
sehin engewehr dort in der Ecke!" (Max Haase war der 
in persischen Diensten stehende, wegen seiner un- 
erschrockenen Sbreifztige in Persien wohlbekannte 
deutsche Waffenmeister und FUhrer der persischen Ma- 
schinengewehrabteilung.) — Bald darauf wurde von 
alien Seiten „Gnade" gerufen, weie Flaggen wurden 
gezeigt; die Regierung hatte gesiegt mit verhltnis- 
nig wenig Blutvergieen. Die russischen Truppen 
muten wieder umkehren.

' So endete der „Spartakusputsch‘ in Teheran, im 
Jahre 1910. Max Haase wurde zum persischen Oberst 
ernannt. Die russische Presse fiel Uber den deutschen 
Gesandten het, der sich in Sachen gemischt habe, die 
ihn nichts angingen. Die persische Gendarmerie wurde 
gebildet und schaffte bald im ganzen Lande Ruhe und 
Ordnung, ein amerikanischer Finanzmann wurde von 
der persischen Regierung nach Teheran berufen, der 
vertrauensvoll mit Max Haase und einem englischen 
Offizier zusammenarbeitete, alles schien ins rechte Gleis 
zu kommen.

Im September 1911 versuchte Rutland. noch ein­
mal, sein Ziel durch Entfachung des Brgerkriegs zu 
erreichen: von Nordosten her marschierte Mohamed Ali 
Schuh, aus Rutland kommend, mit sein en Anhiingern, 
unter denon sich anch russisch-persische Offiziere ho- 
fanden, gogen die persische IIauptsiadt. — In Sergonde, 
dom Sommersitze der russischen (osandtselaft, flo dor 
Sekt in Strmen; sich die Hndo roibend, ging der 
russischo Gennndte in beater Launo uter seinen Olston 
umhor und sagto: „lch vorrate Ihnen kein Goheimnis, 
wenn ich Ihnen sage, da wir in ciner Woche zur An- 
trittsaudienz bei Mohamed Ali Schah fahren werden."

Um dieselbe Zeit spielte sich einige. Kilometer nord- 
stlich von Teheran folgendes ab: Anhanger des Ex- 

‘schah beobachteten das Feuer der ihnen gegentiber- 
liegenden, die Hauptstadt schtitzenden Bachtiaren und 
Gendarmen: „Das klingt wie ein Maschinengewehr!" 
Ein Artillerieoffizier des Exschah tritt heran: „Fabel- 
haft, was die Leu to gelornt haben! Wie ruhig sie sich 
einschieen!" sagt er zu einem Artillerie oberst, der noch 
die Uniform des Exschah trgt. Der hrt eine Weile zu 
und hebt dann zum Zeichen der Yerneinung das Kinn: 
„Das sind keine Bachtiaren! Ich habe doch lange genug 
mit ihm selbor auf dem Meidan gebt, um sein System 
zu kennen! Das ist er selber!" — Und bald darauf das- 
selbe Bild wie vor einem Jahre: Von Mund zu Mund 
g-3t der Schreck ensruf: Er selbst, er selbst, Max 
Ha-ase!" „Gnade, Gnade!" —- In langen Reihen wurden 
die Gefangenen in Teheran eingebracht, mehrere Fhrer 
erschossen. Der Exschah zog sich wieder in seine Villa. 
nach Odessa zurick. ’" ■ *

Der amerikanische Finanzmann, der engl is che Offi- 
zior, der deutsche Waffenmeister schienen eine ruhige 

; Entwicklung zu verbiirgen Da kam 1911 das russische 
Woihnachsgeschenk: Entweder wird der amerikanische 
Schatzmeister sofort entlassen oder Rutland erklrt den 

' Krieg! — Und England, das den amerikanischen Fi­
nan zmann sehr, sehr ungem scheiden sah, unter- 
s t tl t z t e das russische Ultimatum! Es war ja gleich- 
giiltig, da Persien in trostlose Unordnung gestoden 
und auch Amerika etwas verschnupft wurde, denn etwas 
Hheres stand auf demSpiele: den russischen Bundes- 
genossen zunchst zu verpflichten und zu gewinnen fr 

den Kamp gegen den verhaten deutschen Nehoen- . 
buhler. Alles andere wtirdo sich dann schon finden. 
Audi die Amerikaner wd.rden split or schon wieder mit 
sich reden las sen.

• La vrit est en mar che. ■ .
. (La question Syrlenne.) 1

Par 0 h e k i b Arsla n. ’
11 parait que le gouvernement franais fait paraitro ’ 

une petite revue intitulee „Correspondance ^Orientu ser ; 
vant & la propagande franpaise dans notre pays. Naturale. 
ment tout ce qui est ecrit dans cette revue roule sur 
un seul sujet: c’est l’attachementdes habitants du Levant : 
et surtout de la Syrie. a la domination: franaise, et ’ 
comment ils rvent tons du protectorat.franpais (1). Meme : 
les musulmans n’ont pas d’autre ideal! Quiconque dit le 
contraire , est evid eminent trait de traitre, de fanatique, 
d’ennemi des Arabes, d’agent des Tures etc.

Par hasard j‘ai vu un numero de cette estims 
revue (!) datee le 25 dembre ou je suis fortement attaqui 
et malmend pour un article que j‘ai,l‘anne passes, public 
dans le ^Neuen Orient" sous le titre de „Ce que la Syrie : 
attend de la guerro". Sans jamais comprendre la raison ' 
pourquoila dite rovuo a’occupc de mon'article, un mi ; 
aprs sa publication, je Fai lutraduit derlallemanrd ( , 
ranais et suivi par les diatribes' ordinaires qui est in : 
propro do certains journaux franais, Je n‘ai annunr 
envio do rpondro tl hauteur do ccs atlaques, un r.Samn, . 
quo jc n’ai jamais connu ni jamais ontondu son nome : 
Syrie, non pas par dedain a lui, mais par cette excel lenl 
raison qu’il est l’agent franais charge de fa ire la pro- 
pagande en Syrie pour que celle-ci accepte le protectory 
de la France. Je ne suis pas Ture, jo no suis pas l’homme 
de l’Union et Progres, je suis lhomme de ma1 conscience, ’ 
qui de I’aven de ses adversaires meme n’a jamais rien : 
fait que par conviction. Je n’ai pas demand que la Syrie i 
et 1 Arabic restent ottmanes parce que je no voulais voir : 
se fonder une puissance arabe qui est en effet noire ideal i 
a nous tous; mais parce que cette independence ne sera ; 
jamais autrechoso qu’un partago de zones d’inflnence entre : 
Franais et Anglais, et ensuite un esclavage tel qu’il 1 
existe, dans le reste des pays musulmans subjugues par ; 
l’Entente. Entre deuxmaux on prefere le moindre. Jusqu‘ : 
present je maintiehs mon programme, une tres largo . 
autonomie arabe sous la suzerainete du Sultan. On pent 
me dire: pourquoi sous la suzerainete du Sultan? la • 
reponse est simple: nous craignons que, si la souverainete ! 
du sultan est enleve, il. y aura a sa place celle du roi 
George ou de Poincare; chose qui nous repugne a nous i 
tons et contre laquelle nous nous opposons par tous : 
les moyens materiels et moraux. Lorsque les Anglais et ’ 
les Franais pendant la guerre travaillaient les Arabes 
i les separer des Tures et pour les dresser contre eux, 
ils ne tarissaient pas de parler de l’indpendance arabe, du 
grand role que les Arabes sont appeles a jouer dans la 1 
socit modeme; ils invoquaient Fhistoire; ilsrappelaint j 
les services rendus par Ies anciens Arabes a la civilisation. ; 
Les Anglais declaraient'a Bagdad qu'ils n’etaient pas < 
venus l-bas pour s’emparer de la Mesopotamie, mais pour j 
emanciper les Arabes du joug ture ’et rendre A ce centre 
de civilisation son ancien eclat et son glorieux passe. 
La presse franaise ne cessait deprodiguer les eloges les 
plus flatteuses A. la nation arabe appele A faire la renais- 
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< sanee en Orient (voir Polybe a „Figaro“; voir „L‘homme 
’ libre" do Clmenceau et autros). Si un panarabisme de­
; vait natre, co serait toujours preferable la barbarie j turque, dit 1’organo de Mr. Clmenceau. La presse franaise J cassait presque l'encensoir sur le nez du Chrif Hussein 1 de la Mecque et de ses onfants qui ont eu la courageuse 

'; , idee de so rvolter contre leur souverain, le sultan, pour j ercer Findependance des Arabes, tombec- depuis les 
3 Khalifes. Alors j'crivais dans Ies journauxallemands et I ottomans mettant mes compatriotes en garde centre toutes 
; ces flatteries et dmontrant que le seul but de l'Entente 3 etait de nous sparer de l'Empire ottoman pour nous sub­
: juguer a son tour. J'ai mme declare a laChambreottomane 1 que, si Lord George tenait A 1’independance des Arabes, 
; 0 comme il le pretend, il n’a qu’a accorder 1’independance a 
: l'Egypte, le pays arabe par excellence, et -alors on le 
: croira. Nous savions que l'Angleterre ne tolre jamais 
; un etat arabe vraiment independant sur les cotes de la i mer rouge, route des Indes.. Nous savions que la France 
: redoutait qlus que tout le monde en Orient une 
: ■ renaissance arabe qui aura sa repercuussion dans le 
■ Maghreb. II ne faut pas tre philosophe pour le com-

prendre. Eh bien, les vnements ont justifie nos craintes 
et nous ont donne ‘raison. Maintenant qu’on ne parle . 
plus de Tures en Arahie, l’Angleterre et la France (malgr 

; le. programme de Wilsoh) ont ouvert leurs gueules.
L’Angleterre s’eSt mis d’accord avec le Chrif Hussein 
de la Mecque et avec I’Emir Faisal, son fils,' pour leur 

. donner l'Arabie entire, la Syrie et le Mesopotamie 
comprise, sachant que e’est elle qui gouvernera et qui 

, , sera la veritable souveraine. La France a commence 
: deja a crier et a tempter en rdcl ament la Syrie et la

Cilicio etc., et en tombant sur ce bdouin qu’est 
Faisal qui demande regner. sur. des populations sup­
ricures a lui. Le Hedjaz est maintenant devenu un centre 

' de sauvageri, et ses maitres, quoique descendants du
• Prophte, no sont autre chose quo des chefs de bddouins

dont la pretention de regner sur les Syriens est vraiment
' rvoltante (Hscz los journaux franais ces quelques
: jours). Iniro les deux compagnons d’armes, la France
. ct l’Anglolcrre. uno grande divergence, meme un conf] it
• clate pour co problmo arabe. Ou est done l’ind-

pendanco arabe?- Ou sont los pretentions de 1’avant — 
: armistice pour restaurer 1’etat arabe? L’indepcndance1
; arabe d’a,pres l’Angleterre e’est de fonder un etat arabe

apparemment ind£p endant et reellement dependant de 
! la grande Bretagne. L’independance arabe d’apres la
: France e’est qu’elle mette la main sour tons les pays
‘ situs entre le Taurus jusqu’au golfe d’Acaba et. de la1 Mediterrannee entre Alexandrette et Mersin jusqu’aux
J confins de la Perse. Je n’ai jamais dit autre chose
[ avant la fin de la guerre. Avec un Chukri Ghanem,
! un Samne et quelques agents maronites, elle pretend
: fausser les vrits et avoir 1’approbation de toute la
! Syrie. La Syrie compte de 4 a 6 millions d’habitants
: dont 900 milles seulement sont Chretiens; aucun maho­
, mtan ne veut de la France, et sur les 900 mille
, chretiens plus de la moitie ne veulent pas d’elle aussi;

} ils preferent l’Angleterre. Quant aux musulmans, ilsi veulent leur entire independance. Ils preferent tous
l la souverainete du Sultan avec une large autonomie a
• 80 voir assujettis a deux puissances colonisatrices.
1 . Deux a trois cents millions musulmans dans l’univers
) (e’est le vrai nombre contrairement ce qu’on croit)
: out t subjvgu6s par les puissances colonisatrices et

maintenant ces. quelques millions qui restaient in- 

ddpendants risqubnt encore de subir Jo mme sort. 
Voil l’amiti de l’Entente au monde musulman que 
pretendent les propagandistes, tel que Samn et 
semblables.

Cette revue l, croyant me discrediter aux yeux 
des Arabes, prdtend hypocritement que j’etais le confident 
de Djmnal Pacha. Or, tout le monde salt en Syrie ct 
A Constantinople que pour los pendaisons et les de­
portations commises en Syrie j’avais eu plusieurs 
querelles avec Djmal pacha et qu’au commencement 
de I’an 1916 j’ai quitt la Syrie pour ne plus y re- 
venir, precisement a cause, de cette politique la. Tons 
les cereles officiels & Constantinople et S. M. le Sultan 
actuel en personne savent les doleances que j’ai pre­
sentees au nom dos'Syriens. Je n’ai pas tenu Djemal 
pacha seulement responsable de ces actes, mais tout le 
comite Union et Progrs dont le mauvais nationalisme 
turc a fini par exasperer tous les Arabes. Des dirigeants 
allemands en savent quelque chose. Le seul qui fut 
contre cette nefaste politique e’est Enver Pacha, mais 
il n’a pu rien faire devant la chauvinisme de quelques 
jeunes-turcs. Djemal lui-meme s’en etait repenti la fin, 
mais cela a ete trop tard, et il y a. des choses qu’on 
ne pent sparer. Mais les pendaisons et les deportations 
faites en Syrie par une politique nefaste et malheureuse 
ne signifient pas du tout que les populations de ce 
pays ont renonce & leur independance, ont cess de 
penser leur futur et qu’ils sont dj disposes a se 
faire passer dans les cons la chaine de l'esclavage 
franqais portant le nouveau nom de „mandat de la 
part de la Socit des nations**, pouf apprendre les 
Syriens se gouverner eux-memes.

. . Trapezunt. ■
. Von P eregri nus Ponticus.
Unter don Vlkern, die auf Toile des tikrkischon 

Kloichos ihro Ansprche gel tend machen wo lien, haben 
sich auch die Griechen dor Gobiete am Schwarzen Moor 
gem eld et, und wie man erfithrt, soli dor Dan bostehon, 
das alto Griochenreich von Trapezunt wieder auf lobe u 
zu lassen. In welchor Formdies goschehen soli, und wic 
sich die Griochen bei der Durchfiihrung ihrer Absicht 
mit den in der Stadt selbst und im Hinterland von 
Trapezunt zahlreichen Tiirken, den Lasen, einen zum 
Islam bekehrten georgischen Stamm, und den Arme- 
niern, fur deren werdenden Staat Trapezunt den wich- 
tigs ten Hafen bildet, gegebenenfalls auseinander zu 
setzen gedenken, ist noch unbestimmt. Der Gedanke, 
das Reich der Komnenen im fernen Ponticus wieder 
herzustellen, ist jedenfalls da, und es ist, auch wenn sich 
dieser groBkellanische Traum praktisch nicht verwirk- 
lichen lassen sollte, verstndlieh, da die Griechen auf 
die Tradition des Trapezunter Kaiserreichs zurck- 
greifen, '

Ais der lateinische Sturm fiber Byzanz hinbrauste 
and Balduin von Flandem mit dem greisen Dogen von 
Venedig Enrico Dandolo die Macht des Basileus ge- 
brochen hatte, entstanden in Kleinasien zwei Mittel- 
punkte, um die sich die Reste des' byzantinischen Reich s 
scharten. Von Nicaea aus fhrten die Palaeologen den 
Kampf gegen die westlichen Barbaren, die den Griechen 
im Grunde verhater waren als die Araber und die 
Seldschukken. Es sollte den Palaeologen gelingen, dem 
innerlich schwachen Kaisertum der Lateiner nach einem


